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PHYSIOLOGIE. — Mesures à prendre pour l’uniformusation des méthodes 
et le contrôle des instruments employés en Physiologie. Note de 
M. Marey. 


« Au récent Congrès international tenu à Cambridge, du 22 au 27 cou- 
rant, j'ai fait une proposition destinée à établir entre les physiologistes une 
entente devenue indispensable. Cette proposition a été adoptée par mes 
Collègues; voici à peu près en quels termes elle était conçue : 


» Les rapides progrès de la Physiologie, à notre époque, sont l'œuvre 
d’une légion de chercheurs répandus dans le monde entier. Il semble que 
la différence de race des hommes qui cultivent notre science soit une con- 
dition de ce progrès, chaque nation apportant à l’œuvre commune ses 
aptitudes spéciales et son génie propre. 
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» La diversité des langues est assurément un obstacle au travail col- 
lecuif; mais depuis quelques années, les Instituts bibliographiques inter- 
nationaux travaillent à ce que rien ne se perde de cette immense activité, 
à ce que chaque publication nouvelle soit fidèlement consignée dans les 
Annales scientifiques, portée à la connaissance de tous, soumise enfin à la 
critique et au contrôle qui lui donnent sa véritable valeur. 

» La Physiologie semblait devoir échapper à ces difficultés par l'emploi 
de la méthode graphique, sorte de langue universelle soumise à des lois 
très simples. Bien plus, comme la courbe d’un phénomène en est l’expres- 
sion naturelle, claire et concise, on pouvait s'attendre à voir, dans un 
grand nombre de cas, les études physiologiques se réduire à des courbes 
accompagnées, tout au plus, de quelques légendes explicatives. 

» De telles courbes, plus expressives que le langage, devaient permettre 
d'apprécier, au premier coup d’œil, les ressemblances et les différences des 
phénomènes représentés. Il en sera ainsi, en effet, le jour où une entente 
commune présidera au choix des unités de longueur servant à exprimer les 
durées et les intensités des phénomènes. 

» La situation est plus embarrassante en ce qui concerne l'emploi des 
appareils inscripteurs, car à l'arbitraire du mode d’expression des phéno- 
mènes s'ajoutent souvent des erreurs dans leur mesure, c’est-à-dire que la 
courbe tracée n’exprime pas fidèlement les phases de la variation qu’elle 
devrait traduire. 

» A leur apparition, les appareils inscripteurs physiologiques promet- 
taient l'expression authentique des phénomènes eux-mêmes. Les choses, 
malheureusement, n'étaient pas aussi simples; on s’aperçut bien vite que 
le même phénomène, inscrit par des appareils différents, donnait des 
courbes différentes. Un manomètre à mercure, par exemple, en retraçant 
les phases de la pression du sang dans une artère, fait interférer, avec 
ces variations, les oscillations propres de la colonne de mercure, tandis 
qu'un levier léger obéit plus fidèlement aux changements de pression 
qu'il retrace. 

» Les leviers toutefois n’ont pas une masse négligeable et les effets de 
l'inertie altèrent parfois la courbe d’une manière d'autant plus prononcée 
que le mouvement communiqué est plus rapide. 

» Que d’interprétations hypothétiques n’a-t-on pas données pour expli- 
quer physiologiquement des inflexions d’une courbe qui n'étaient dues 
qu'aux vibrations propres du style traceur; et inversement, que de fois 
n’a-t-0n pas attribué à des vibrations du style certains détails de la courbe 
qui appartenaient réellement au phénomène enregistré. 
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» C’est que la construction des instruments inscripteurs est extrême- 
ment délicate; presque tous, dans leur forme primitive, donnaient des 
courbes infidèles. 

» Le nombre des instruments défectueux est aujourd’hui Lellement 
considérable que parfois nous avons peine à reconnaître, dans un tracé, 
certain phénomène physiologique dont la forme nous est cependant fami- 
lière et que nous avons nous-même inscrit maintes fois, mais avec un instru- 
ment différent. 

» Il existe, heureusement, d’une part, des principes qui doivent pré- 
sider à la construction de ces instruments et, d’autre part, des méthodes 
qui permettent d’en contrôler la fidélité, et de déterminer jusqu’à quelle 
limite de vitesse leur style trace des courbes fidèles. 

» Le principe dominant de ces appareils, c'est qu'il faut éviter les 
effets de l’inertie des masses en mouvement, effets qui sont proportionnels 
à ces masses elles-mêmes et au carré de la vitesse qui leur est communi- 
quée. On devra donc, pour mesurer les variations de la pression du sang, 
dans le cœur ou dans une artère, ou pour mesurer la traction élastique 
d’un muscle qui se contracte, opposer à ces forces, non pas des poids, 
mais des ressorts. Et comme les ressorts eux-mêmes n’ont pas des masses 
entièrement négligeables, les effets de leur inertie se font sentir propor- 
tionnellement au carré de la vitesse. C’est donc cette vitesse qu’il importe 
de réduire en ne donnant aux tracés qu’une très faible amplitude. On ne 
manquera pas, ensuite, de moyens pour amplifier optiquement une courbe 
presque microscopique. 

» Sur ce principe de latténuation des eflets de l’inertie ont été con- 
struits des instruments d’une fidélité admirable. On connaît les merveil- 
leux résultats obtenus par Schneebeli, par Hensen, par L. Hermann qui 
ont réussi à inscrire, avec leurs caractères les plus délicats, jusqu'aux on- 
dulations de l’air produites par la voix humaine, avec une fréquence qui 
atteint parfois plusieurs milliers de vibrations par seconde. 

» La plupart des mouvements qu’étudie le physiologiste sont relative- 
ment lents; aussi, des instruments qui seraient absolument incapables 
d'inscrire des actes très rapides peuvent encore donner de bons tracés du 
pouls et de la pulsation du cœur, si l'amplitude et la fréquence de ces 
mouvements ne sont pas trop grandes. C’est 1c1 qu'interviennent les mé- 
thodes de contrôle qui ont pour but de déterminer les limites dans les- 
quelles on peut avoir confiance dans la fidélité d’un enregistreur. 

» Ces méthodes sont uombreuses. La plus ancienne, à ma connaissance 
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du moins, est due à mon maître et ami regretté, Donders; elle consiste à 
transmettre à un appareil inscripteur un mouvement connu d'avance, ce 
qui permet de reconnaitre s’il est fidèlement reproduit. 

» D'autres méthodes encore ont été imaginées pour ce contrôle : de ce 
nombre est celle de Buisson. Elle consiste à soulever le levier de façon 
qu'il n’inscrive que le sommet des courbes; on voit ainsi disparaître les 
effets de l’inertie quand le levier inscripteur en était affecté. 

» Il faut citer encore la méthode de Czermack, dans laquelle le style 
inscripteur est remplacé par un faisceau lumineux, levier idéal et sans 
masse qui n’est point suspect d’altérer les mouvements, même les plus 
rapides. Cette méthode a recu d’admirables perfectionnements; combinée 
à l'emploi de la photographie, elle permet de reconnaître toujours la véri- 
table forme d’un mouvement, d'en obtenir une courbe très pure et très 
fidèle qui sert à contrôler celle que fournit un appareil inscripteur. 

» Pourquoi faut-il que ces méthodes ne soient pas généralement en usage 
et que chaque physiologiste ne sache pas toujours exactement quel degré 
de confiance méritent les instruments qu’il emploie? Que d'efforts perdus, 
lorsqu’à la suite d’un long travail on n’a obtenu que des résultats sans 
valeur par la faute de l’instrument employé! De tels travaux ne sont pas 
seulement inutiles, ils sont nuisibles; ils encombrent la bibliographie de 
documents erronés qu’on ne peut souvent distinguer de ceux qui sont 
exacts. Chaque jour aggrave cette situation fàcheuse et compromet une 
méthode sur laquelle on fondait légitimement les plus belles espérances. 

» C’est ce danger pressant qui m'a fait prendre la parole dans ce Con- 
grès où beaucoup de nos collègues connaissent assurément et déplorent 
cet état de choses; j'ai pensé qu’ils seraient disposés à rechercher les 
moyens d'y remédier au plus vite. 

» La crise que la Physiologie traverse ne lui est point particulière ; toutes 
les Sciences l’ont connue; cela tient à ce qu’elles se fondent par les décou- 
vertes successives de chercheurs isolés dont les efforts n’étant pas con- 
certés ne peuvent produire un ensemble harmonieux. À mesure que les 
découvertes s'accumulent, elles constituent pour la Science un glorieux 
passé, mais aussi un obstacle aux progrès ultérieurs. Il faudra cependant, 
tôt ou tard, se dégager de ces vénérables entraves ; heureuses les Sciences 
qui ont franchement pris ce parti; celle de l’Électricité nous offre, à cet 
égard, un exemple et un modèle. 

» Quand le besoin d'unité se fait sentir partout, la Physiologie reste- 
rait-elle indifférente au mouvement général dont les hommes de science 
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ont été les initiateurs? Dira-t-on que, dans les phénomènes de la vie, la 
précision numérique ne trouve pas encore sa place? C’est là une erreur 
entretenue précisément par l'arbitraire qui règne dans nos moyens d’étude 
et d'expression de certains phénomènes physiologiques. Il est pourtant 
un grand nombre de ces phénomènes auxquels s'appliquent déjà les mé- 
thodes des physiciens et des chimistes avec leurs perfectionnements les 
plus récents. 

» Les méthodes d'analyse des gaz et la calorimétrie physiologique se 
perfectionnent sans cesse et jettent un jour nouveau sur l'origine de la 
force et du travail musculaire; la mesure de cette force et de ce travail se 
prête, dans bien des cas, aux procédés ordinaires de la Mécanique. Enfin 
la Chronophotographie permet de représenter avec une précision géomé- 
trique les mouvements des êtres vivants avec toutes les phases de leur 
vitesse. 

» Ailleurs encore, on voit apparaître une tendance à la précision : 
depuis plusieurs années, on se préoccupe de mesurer exactement l’in- 
tensité des excitations électriques appliquées aux nerfs et aux muscles, 
et de soumettre aux mesures adoptées par les physiciens les flux ou les 
décharges de l'électricité animale. 

» Cette recherche des mesures précises et uniformes s’accentuera tou- 
jours davantage; on doit souhaiter qu’elle tarde le moins possible à se 
traduire par des effets. 

» En ce qui concerne les appareils inscripteurs, il faut d’abord distin- 
guer les instruments usuels, régulièrement construits, de ceux que chaque 
physiologiste improvise pour les besoins de ses recherches. Les dispositifs 
que chacun de nous fabrique de ses mains ne sont pas, à proprement 
parler, des instruments de mesure; ils décèlent les phénomènes bien 
plutôt qu’ils n’en traduisent fidèlement les caractères; ils correspondent, 
dans l’expérimentation, à une première phase qui sera toujours livrée à 
l’ingéniosité du chercheur; tout au plus doit-il s’efforcer, dans les créa- 
tions de ces dispositifs, de réaliser les conditions voulues pour que le phé- 
nomène soit le moins possible altéré dans sa forme. 

» Quant aux instruments usuels, il faudra leur demander davantage : 
aux uns, des mesures absolues de force, de pression, de température, par 
exemple; aux autres, des indications relatives, mais exactes, du phéno- 
mène : la courbe réelle de sa variation. 

» Ainsi, un manomètre métallique inscripteur, instrument éminem- 
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ment usuel, devra tracer une courbe dont les ordonnées correspondent 
aux hauteurs de mercure ou d’eau qui exprimeraient à chaque instant la 
pression mesurée. Ces indications, l'instrument devra les donner sans 
aucune des perturbations qu’entraînerait l'emploi direct d'un manometre 
à colonne liquide. Ce type de manomètre, une fois réalisé, devra servir 
exclusivement à toutes les expériences dans lesquelles il s'agira d'inscrire 
des changements de pression. Il devra être d’une capacité assez réduite 
pour s'appliquer aux plus grands comme aux plus petits animaux, sans 
altérer sensiblement la pression qu’il s’agit de mesurer. 

» De même un myographe usuel devra s'appliquer aux muscles d’un 
animal quelconque; il devra, suivant les principes établis par Fick, donner 
à volonté la courbe isotonique ou la courbe isométrique de la secousse; 
enfin, sur la courbe tracée devront se lire les raccourcissements ou les 
efforts du muscle avec leurs valeurs réelles ou, s’il le faut, réduites dans 
un rapport déterminé. 

» Quant aux appareils qui, par leur nature même, ne donnent que des 
indications relatives, on leur demandera, du moins, la courbe réelle du 
phénomène enregistré. 

» Si le sphygmographe ne mesure pas la pression du sang dans une 
artère, ni le cardiographe celle qui existe dans les cavités du cœur, ces 
instruments doivent donner les valeurs relatives de ces forces ou du moins 
des effets qu’ils en reçoivent. Il faut pour cela qu’un sérieux contrôle nous 
garantisse qu’ils n’altèrent pas les phases du phénomène enregistré. 

» Il faut enfin, dans l'emploi de ces instruments, convenir d’un certain 
rapport entre l'amplitude et la durée des courbes. On sait, en effet, à quel 
point peuvent devenir méconnaissables les caractères d’une pulsation car- 
diaque ou artérielle, suivant qu’on l’inscrit sur un cylindre à rotation très 
lente ou très rapide. À cet égard, le rapport qui m’a paru le plus favo- 
rable est celui dans lequel on a rendu égales l'amplitude et la durée de la 
courbe, de façon que celle-ci soit inscriptible dans un carré. Si une telle 
convention était admise, la comparaison des différents tracés deviendrait 
très facile. 

» Nulle occasion ne saurait être plus favorable que ce Congrès où se 
trouvent réunis les représentants les plus éminents de notre Science. 

» Que chaque nation élise un Commissaire et lui donne pouvoir pour 
participer à la conduite des Travaux, pour se choisir des collaborateurs, 
pour s’éclairer auprès de ses collègues sur les desiderata les plus impor- 
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tants; enfin, pour prendre les avis des physiciens ou des mécaniciens les 
plus capables, afin de reconnaître et de surmonter les difficultés de la 
tâche. 

» On arriverait ainsi, bien vite, à constituer une série d'instruments 
dont la Commission recommanderait l'emploi aux physiologistes, parce que 
ces instruments se rapprocheraient plus que les autres de la perfection 
désirée. 

» Si mes collègues ici présents reconnaissent la nécessité d’une entente 
relativement à l'unification et au contrôle des instruments de physiologie, 
ils pourront réaliser de grands progrès dans notre outillage scientifique, 
accroître ainsi la valeur de nos travaux, et placer la Physiologie au rang 
des sciences les plus avancées. 


» Cette proposition, discutée au Congrès, a été adoptée, ainsi qu’en 
témoigne l'extrait ci-joint des procès-verbaux officiels : 


Exrrair DES ProcÈs-VERBAUX OFFICIELS DU 4° CONGRÈS INTERNATIONAL DE PHYSIOLOGIE 
RÉUNI A CAMBRIDGE ( ANGLETERRE ). 


Séance pléniaire du vendredi 26 août 1898 (ouverte à g'30"). 
Président : M. Fosrer. 


« 1° Rapport sur les travaux de la Commission nommée dans la séance du 23 août 
1898. 

» Le Congrès adopte, sur la proposition de M. Marey, les résolutions suivantes : 

» Il est créé une Commission internationale pour l'étude des moyens de rendre 
comparables entre eux les divers inscripteurs physiologiques, et, d’une façon géné- 
rale, d’uniformiser les méthodes employées en Physiologie. 

» Cette Commission est formée de MM. Bowditch, Foster, von Frey, Kronecker, 
Marey, Mislawsky, Mosso et Weiss. 

» Chacun de ces Commissaires, dans le pays qu’il représente, recueillera les 
avis de ses collègues et ceux des physiciens les plus compétents. Il se tiendra en re- 
lations avec M. Marey. Enfin tous les Commissaires se réuniront en septembre 1900 
à la Station physiologique de Paris, où seront centralisés et discutés les résultats 


déjà obtenus. 
» Sur la proposition de M. von Frey, M. Hürthle est adjoint à la Commission. 


» Pour extrait conforme, 
» Le Secrétaire pour la langue française, 


» LÉON FREDERICQ. » 
Le 27 août 1898. 
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MÉMOIRES LUS. 


M. Henry Cros donne lecture d’un Mémoire « Sur l'analyse qualitative 
de divers corps, obtenue au moyen d’écrans de verres colorés ». 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Lippmann.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations de la planète DQ Wut, faites à l’observatotre 
de Toulouse, à l’équatorial Brunner de 0",25 d'ouverture; par M. F. 


Nombre 
de 
comparaisons. 


18:20 
12:20 
12220 


910 


Autorités. 


ER 3 (Weisse, 430 + Gottingen 3602 
 : | 3 (Weiïsse, 430 + Gottingen 3602 


3 (Weisse, 336 + Gottingen 5564 


+ Munich 28169+ Radcliffe 576) 


4 (Weïsse; 336 + Gottingen 5564 


+ Munich 28169 + Radcliffe 5767) 


Log. fact. 
parallaxe. 


0,821 
0,820 


0.817 


Rossarp. 
Planète. — Étoile. 
Etoiles = 
Dates de Ascension 
1898. compar. Grandeurs. droite. Déclinaison. 
mn s : & 
AOUL T0 mme a 5757 BD 8,0 FT HE; 99 + 92-0090 
STARTER a 5757 BD 8,0 —0.11,87 + 4.45,8 
LT 0 Se b 5743BD 7,0 +0.11,74  -—16:23,3 
MAROC TE b 5743BD 7,0 —1.39,36 —15.46,6 
Positions des étoiles de comparaison. 
Asc. droite Réduction Déclinaison Réduction 
Dates moyenne au moyenne au 
1898. x 1898,0. jour. - 1898,0. jour. 
h m ss s e ’ u ° 
Aoùût16: « 921.21.12,57 +4,42 — 6.206.331 1 
17 h4 + Munich 28391) 
DTA AI:21.12,07 4 00. 20.004 1 : 
ÿ on 4,4 4 Ü + Munich 28391) 
POUIG 0 217. 11,09 te 0 ie +19,7 | 
» 20, 021017 100 HA, AT RERO EE MAT +197] 
Positions apparentes de la planète. 
Temps Ascension 
Dates moyen droite Log. fact. Déclinaison 
1898. de Toulouse. apparente. parallaxe. apparente. 
; h m ° h m ss É e : , 
AOL PMorS5 108 22158032 T:970% 6.22.17,5 
DT 0 01.20 DT IE ee F,270, Garen) 
YITG: 00-0000 21.17.30,98 T'47T, 6.20. 7,7 
benne. roro 21.19.39,88 1,4F0e 6,192 


0,822 


bi 
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ASTRONOMIE. — Observations de quelques étoiles filantes apparues dans les 


nuts des 9, 10, 12, 13, 14, 16, 18 août; par M'° D. KRivurrke. Commu- 
niquées par M. Lœwy. 


« Ces observations, commencées dès la fin du mois de juillet, ont 
montré que le maximum du phénomène des étoiles filantes s’est produit 
vers le 10 août, maximum prédit du reste pour cette date par l’Annuaire 
de la Société belge d’ Astronomie. A Paris, le ciel a été assez nuageux du 10 
au 11. Pour faire les observations données ci-dessous, on a mis à profit les 
belles éclaircies qui se sont présentées de 9"45® à 14" temps moyen de 
Paris. Les étoiles filantes, sillonnant le ciel à peu près dans toutes les 
directions, venaient d’Andromède, de Persée, de Cassiopée, du Cygne, de 
la Grande Ourse. Les trajectoires blanches, lumineuses, persistant parfois 
pendant une ou deux secondes, ressemblaient à de larges stries de la gran- 
deur 2.3.4; fréquemment, une étoile filante était suivie de plusieurs autres 
de direction parallèle; en général, elles ne faisaient que traverser notre 
atmosphère; d’autres, en plus petit nombre, s’éteignaient dans notre 
atmosphère; pour celles-là, la bande lumineuse était suivie d’une explo- 
sion de lumière, rouge, jaune rougeûtre. Ces étoiles filantes à explosion 
ont été surtout remarquées dans la nuit du 12 août. 

» Nous donnons ci-après les coordonnées des points d'apparition et de 
disparition des quelques étoiles qu'il nous a été donné d’observer et qui 
ne forment que le quart ou le tiers de celles que nous avons vues, 


Commencement. Fin. 
Temps TE 
Dates. moyen Ascension Ascension 
1898. INOE de Paris. Grand. droite. Déclinaison. droite. Déclinaison. 
h m sS ° o o o 
AoUt gen Lens 358,9 74,5 348,7  +70,8 
DUR TOUT UE 29,6 21,3 27,2 + 6,0 
5 ALIAS LT ENS 338,2 — 1,8 340,4 — 9,1 
NOUt TOR (À UD CORSA 291,7 - —29,6 285,3 —30,8 
DARIO 1.07 263 00 + 8,9 202,8 —17,0 
PAM OLN D 23730 +19,9 DEN L15,7 
EMI O TU L 193,3  <+27,7 194,0 <+16,8 à travers les nuages. 
LS er PC ME 203,3 48,3 210,1 <+22,2 Nos 5,6,13 convergent vers 
à Persée. 
Garros 229,2 <+08,0 232,2 —+26,7 
HO 20010 142,4  +63,6 147,1 +67,2 


S 
C. R., 1898, 2° Semestre. (T. CXXVII, N° 92) JI 
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” Commencement. Fin. 


, Temps © © TT, 
Dates. moyen Ascension Ascension 
1898. Ne.  deParis. Grand. droite. Déclinaison. droite. Déclinaison. 
h m s$ ° 0 ° o 
AOUETO.. (80 10.90-1jI 197,9 <+b3,4 179,5 +45,9 
9. 10:41:36 199,9 <+37,6 211,6 <+19,7 àexplosionjaunerougeätre. 
1010 46:20 210,7 <+27,4 212,8 <+I9,1 


11° 10.48.44 00° Dlio6 4 I #56 ,5 199,9 —+23,9 
192 10 "07200005 184,4  +55,8 193,0 40,0 
13441170.H541810 0 ma022 0m 20 1 222,8 <+14,0 


HOME D 256,4 +25,6 258,0 + 5,8 
1) 011. 7.20 290,2 + 2,9 285,1 — 5,5 traînée persistante. 
à OMR ns 277,2 — 8,8 272,9 —16,3 
11 rs 50 tree 506; 0070 851,3 —<+46,1 traînée persistante. 
1801. 108414 202,6 + 8,9 248,9 — 1,3 
1940 r. 22.70 290,9  —19,0 287,01, —23,1 


DO Arr He TE OT: 02 209,9 <+33,5 à explosion. 
DAS, 11.48 LD OMS RS) A0, 0 239,2 —+28,1 observations interrompues. 


220 r2.2000 362,1 .+21,2 348,0 <+24,5 

230,12 :23.09 350,5  <+31,9 342,7 <+28,4 

24 12.35.27 16,4 — 6,3 7,3 | —13,9 

25 12 4107104040 30180033. 0 JASSIUMEE 958 

26, 1240520 380%,9:+ + 237 303,1. —12,6 

27h 12.502,01 324,7  <+25,2 320,0 : +19,1 

28 12.08.28 12 70 10,5 10.2 

DOS TS 304,7 — 5,0 208,1 —15,0 

30 13: 6:22 1e 856,4  =18,0 319,6 —26,6 à explosion. 
31% %r5#10700 325,4  —19,1 318,2  —26,4 

932 : 15220-991002%392,0 240 1 316,9 <+30,2 

DOME) 2019 258,0 <+14,1 255,6 + 7,7 

34 13.33.37 345,1 +27,7 338,4 —+20,6 

35 …13./2./6 20,8 +14,2 20,9 + 5,8 

CC He TT 10 0-0 2 19,8 —10,6 

DIN 019,00, 200 TS 300,0 CT 342,0 — 7,9 

Gt De UE NL. 2383 04L2— 1,0 333,4 + 8,9 rougeâtre. 
J9 0193-27-20 00) 326,0 —16,9 320,7 —26,1 

HO 14. 0.48 1% 214,41 64,8 212,9 +52,8 à explosion. 

Août 11.. Je n’ai pas observé. 

AOÛtI2. 1" r0.20 STONES 199,9 <+27,2 Nos 1,3,7 convergent vers 
: à Persée. N° 1 à explosion. 
EE Oeiot O h4,o : +63,2 47,8  —+-65,2 
J UT0.38.92 17 167,6 +64,4 183,7 +d1,2 
h  xo.fgo re 359,62 +20,4 339,1 +24,9 très belle. 

D "10,04,00 10 0 346,3  +16,6 343,8 +12,3 brisée, revient en arrière. 


339,3 —+i0,2 340,8 —+11,6 


(385 ) 


Commencement. Fin. 
Temps ET, © Te —— 
Dates. moyen Ascension Ascension 
1898. N°. de Paris. Grand. droite. Déclinaison. droite. Déclinaison. 
h m os 
Août... nu 6: 10.58.59 359,4 +30,7 3681 +o5',7 
d had af à néguie PE 1 368,7  +32,9 362,1 +27,6 
DR Li PSLES ARE 320,0  +38,9 310,9 <+32,4 
EAN 180. MR 189,9 +d7,7 191,4  +43,6 
LOST LOL TT 42 31,1  +64,3 60,4 +57,8 à explosion. 
AID ir 0.10 008 39,0 +74,7 11,0 +84,8 traînée persistante. 
121.290 279,6  —+59,2 243,0 +60,8 incertaine. 
TI PT. LO01 12 00 220,9  —+38,9 29960 20,0 
LEE TOPT A re 6,0 +52,4 19,9 52,3 
LOMME ESS ANTE Noa it PR UBsS 232,8 +37,0 
16mur2:36:33 390,9 —28,6 x rougeñtre, sans traînée, 
apparaît subitement d’un 
éclat supérieur à celui 
de %', persiste pendant 
25 environ. 
ROBE LS PAGE à 218,9 +38,9 229,0  +26,6 
Août TLSMONLEMIO Sr RG 10 4e 243,3  +47,2 220,0 <+43,3 à explosion. 
DABTTO LORS © 197,2  —+00,3 196,6  +44,0 
AGO Pr | Oui a LS 330, 2—-10,2 BOL: 2e, 0.5 
D TO AO TR IT 0 211.7 210,0 315,9 + 6,2 jaunerougeàtreàexplosion. 
DATO TO .2 340,1 — 3,9 220,9 0— 010, (4 
RICO DOM 0270, 7) ME20,7 271,0 <+10,4 
Août 173.. Je n’ai vu aucune x filante. 
Août 18.. 1#Uro 1301006183? 366,2  <+51,8 353,1 <+44,8 blanche, trainée persiste 
pendant 25 environ. 
ÉLECTRICITÉ. — Modification des pressions intérieures exercées dans des 


récipients clos et vidés, el soumis aux influences des courants électriques ("). 
Note de M. G. Séeuy, présentée par M. Lippmann. 


» La pression intérieure, dans un récipient vidé placé entre les pôles 
d’un courant électrique quelconque, n’est pas uniforme en toutes les 
parties de ce récipient. 

» En 188r, J'ai démontré que, lorsqu'un courant électrique d’induction 
traverse pendant un certain temps un tube muni de deux électrodes métal- 
liques et dont on a raréfié le gaz intérieur, l’électrode cathodique se vola- 


(:) Travail fait au laboratoire de M. le professeur Le Roux. 
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tilise faiblement ('), et que cette volatilisation, dont l’action mécanique 
entraine et fixe contre les parois du récipient les molécules gazeuses 
englobées par les parcelles de métal, a pour effet d’abaisser la pression inté- 
rieure, c'est-à-dire d’ augmenter le vide. 

» C’est ce phénomène qui fait que, dans tous les générateurs derayons X, 
c’est-à-dire Les ampoules cathodiques, la Re mn des dernières molé- 
cules Heu est produite, en peu de temps, par le courant électrique. 

» Or, j'ai constaté un fait, qu’il m'a semblé intéressant de signaler, et 
qui  pertiet d'exprimer une loi de nature à supprimer bien des erreurs dans 
les expériences relatives aux mesures du vide. On peut l’énoncer ainsi : 

La pression intérieure, dans un récipient vidé, n’est ni uniforme, nt con- 
stante, dans toutes les parties de ce récipient, quand il est traversé par un cou- 
rant électrique quelconque. 

Pour établir ce fait, jai pris un tube de verre d’une longueur de 4”, 
replié sur lui-même par longueurs de 0", 25. Je l’ai muni de deux élec- 
trodes, une à chaque extrémité, après y avoir fait le vide au = d’at- 
mosphère. Or, en mettant ce long tube en relation avec un transformateur 
ou bobine d’induction, j'ai constaté que, sur la moitié environ de sa lon- 
gueur à partir de la cathode, le vide se maintenait à peu près au millio- 
nième d’atmosphère, tandis qu’à proximité de l’anode, l'appareil donnait 
les effets du tube de Geissler, c’est-à-dire que le vide n’y subsistait qu’à 


Poursuivant mes observations, j'ai reconnu que, plus je m’éloignais, 
en suivant le circuit du tube, de la cathode du côté de laquelle il y avait 
défaut absolu du nulieu de propagation (absence complète de molécules 
gazeuses), plus le tube dans sa seconde moitié se montrait graduellement 
rempli de ces molécules, jusqu’à son extrémité où se trouvait le maximum 
de cette sorte de compression des molécules, produite par le courant élec- 
trique. 

» Comme moyen de vérification, j'ai renversé le sens du courant; jai eu 
alors grandement le temps d'observer le déplacement des molécules ga- 
zeuses, qui ont élé peu à peu repoussées vers l’autre extrémité du tube. 

» Ainsiai-Je pu conclure, comme je l’ai dit plus haut, qu’en conséquence 
d’une action indéniable du courant électrique cathodique, la pression 
gazeuse à l’intérieur des récipients vidés el traversés par des courants élec- 


1 A , . RSS de 
(*) On en a la preuve par le dépôt métallique qui vient colorer la partie interne du 
tube à proximité de la cathode, 
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triques ne reste ni égale, ni constante dans Les différentes parlies de ces 
récipients ('}). » 


PHYSIOLOGIE. — Modifications des organes dans la course de soixante-douze 
heures en bicyclette, étudiées par la phonendoscopie. Note de MM. A. 
Braxcm et Fézix ReëGnaurr, présentée par M. Cornu. 


« Cette étude a pu être faite grâce à l'emploi de la méthode phonendos- 
copique. 

» On sait que le phonendoscope reçoit et condense les vibrations spon- 
tanées ou provoquées de nos organes et les transmet intactes à l’oreille. 
Son emploi est basé sur ce principe : qu’une vibration se propage d’un 
point à un autre dans un milieu homogène, mais qu’elle est arrêtée au 
passage d’un corps à un autre de densité plus faible. 

» Nous avons pu dessiner les contours des organes chez le sujet debout, 
en trois à cinq minutes. Les dessins donnent la projection phonendosco- 
pique des organes, concordant avec la projection radioscopique, mais ils 
fournissent en plus les contours des lobes des poumons, celui des quatre 
cavités du cœur et le contour des organes abdominaux : lobes droit et 
gauche du foie, rate, gros intestin, estomac, avec distinction de son con- 
tenu gazeux et liquide. 


» Ces dessins ont été pris sur le 2° (Frédérick) et le 4° (Faure) avant la course, im- 
médiatement après, et quelques jours après; sur le 1°" (Miller) immédiatement après 
et plusieurs jours après. 

» Les modifications des organes sont dues aux causes suivantes : 

» 1° Alimentation insuffisante, jointe au manque de sommeil et à la préoccupation 
morale. Ces causes ont réduit considérablement les organes abdominaux. 

» Réductions : foie 1°" à 3°" en hauteur soit une diminution de ;& à +; rate 2,5, 
dans ses diamètres, soit 4 à 1; estomac 2°® à 4em dans ses diamètres, soit + à +. 

» La perte de poids des coureurs a été de 4Ks à 5ks. 

» Au contraire, les poumons et le cœur se sont dilatés sous l'influence du travail 
et ce facteur a compensé l'influence de l’inanition. — Poumons : Faure, diminut. 1°" 
à 3m: Frédérick et Miller, augment. 1° à 20,— Cœur : Faure, diminut. ot",5; Miller, 
augment. 0,5; Frédérick, augment. 1°. 

» 20 Position assise sur la bicyclette, jointe aux mouvements ininterrompus des 
membres inférieurs et du bassin, aidés du pencher en avant. Ces causes ont produit 


(*) Je me propose de rechercher ultérieurement si la même loi s'applique dans les 
récipients remplis de gaz sous une où plusieurs atmosphères. 
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une ascension des organes. (Ascension : foie, lobe droit 2° à 5°, lobe gauche 1° à pes 
estomac 1e à 3e vers le sternum; courbe inférieure éloignée de 3e à 4e® du nombril ; 
rate 20 à 5m), La pression des organes abdominaux a soulevé les poumons, qui se sont 
rapprochés de 1% à 3 de la clavicule, et le cœur qui s’est élevé de 2°® à 4e, 

» La pression abdominale a été plus forte à droite, le foie étant plus dense; le pou- 


mon droit est plus élevé que le gauche. 
» Les poumons se sont beaucoup élargis postérieurement, refoulant en bas le dia- 


phragme et les organes abdominaux. 

» Tous les coureurs avaient un estomac en forme de besace, par élévation du pylore; 
la cause doit être attribuée à l'élévation du foie, qui entraîne avec lui le pylore. 

» Les organes reprennent rapidement, après la course, leur position normale; seul, 
le poumon droit reste élevé et l'estomac conserve sa forme en besace. 

» Le cœur a bien résisté chez ces trois coureurs. Variations : 1°" d'augmentation à 
o°®,3 de diminution dans ses diamètres. D’autres coureurs, qui avaient un cœur plus 
volumineux avant la course, n’ont pu l’achever et ont eu un cœur dilaté. 


» Conclusions. — La bicyclette développe les poumons en haut et en 
arrière, élève les organes et donne à l'estomac une forme en besace. D'où, 
applications thérapeutiques dans les ptoses, les anciennes pleurésies, la 
verticalité stomacale. È 

» L'exercice prolongé de la bicyclette nécessite des organes sains et 
résistants, surtout les poumons et le cœur. » 


La séance est levée à 3 heures et demie. 
Len: 
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